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LUNDI 12 1ARVILR 1914 

La journée 
Au COBMII des ministres, présidé par 

M Pelnearé , à l'Elysée, le miniaire des 
F inances a donné connaissance d'an 
projet de loi sur le contrôle budgétaire, 
* le ministre de la Guerre a ezpoaé le 
t r o g r a m m e complet des dépenses mili
taires. , „ 

Le Conseil continuera demain 1 exa
men des projets financiers. 

En raison dn mouvement diploma
tique nécessité par le retour en France 
de M. Delcassé, M. Paléologue est 
nommé ambassadeur à Saint-Péters-
lomrn ; M. de Margerie remplace 
M Paléologue à la direction des Af
faires politiques ; M. ChevaUj est 
c o m m e ministre plénipotentiaire à 
LhrisUanla. 

La rentrée des Chambrée aura lieu 
mardi 13 janvier. 

La séance a« Palais-Bourbon sera 
consacrée à 1 élection dn président et 
du bureau 

Répondant * xm lnterpellatenr, le 
chancelier de l'Empire, M. de Beth-
man-Hollweg, a déclaré à la Diète de 
I russe que l'Empire devait tont à la 
Prusse et que la Prusse devait tout a 
l'armée du roi. l a conséquence, il s'op
poserait de toutes ses forces aux pro
crée du libéralisme. 

On croit qne le voyage de M. Venl-
seloe i Rome ne sera paa inutile à la 
reprise des bonnes relations gréco-ita
l iennes 

* 
Les pourparlers serbe-turcs pour la 

•s ix semblent fort compromis. 
Youan-Chi-Kai a dissous par décret le 

. arlement chinois. 
m 

Le Parlement bulgare serait dissous. 
* 

Les révolutionnaires mexicains se 
sent emparés d'Ojlnaga. Les fédéraux 
se sont réfugiés aux Etats-Unis. 

« 

On prépare les élections. Seulement , il 
y a manière et manière. 

Nous avons précisément, dans les jour
naux de ce matin, un type frappant de 
la manière de l'opposition et tin tvpe de 
la manière de M. Caillaux. 

Le premier nous est fourni par 
M. Piou. président de l'Action libérale. 
dans son discours de Bourg-en-Bresse. 
Il est à découvert, toutes fenêtres ou
vertes, au grand jour. L'opposition n'a 
rien de caché ; elle expose clairement la 
situation, dénonce impitoyablement les 
calculs et les manœuvres des adver
saires, évente les pièges du gouverne
ment et de ceux qui n'en sont séparés 
momentanément que par des nuances 
destinées à s'effacer, et conclut par cette 
phrose lapidaire : 

S'otrr nilr est bien simple: : garder 
notre ituUpi-Hénnre et nntre programme. 

Telle est la manière d e VAction libé
rale, telle est celle de toute l'opposition. 

Le second type, celui de la manière de 
M. Caillaux. nous est fourni par les révé
lations de M. Calmette, directeur du 
Figaro : 

Il est désorrsfais avéré que M. Caillaux 
prépare les élections par les machina
tions les moins avouables, parce que 
les plus louches, les plus honteuses, 
voire les plus délictueuses, aux fins de 
se procurer de l'argent pour al imenter 
l'institution de la corruption électorale ! 

M. Caillaux n'opère pas au grand jour, 
lui. Son champ d'opération, c'est la 
banque qu'il tape, l 'agence louche qu'il 
met en mouvement, le contribuable qu'il 
pille. 

Si le Figaro n'avait pas courageuse
ment dénoncé et par suite fait avorter 
son dernier complot d'alimentation frau
duleuse de son trésor de guerre électo
rale, le contribuable était volé de cinq ou 
s^x mill ions, mis au service de la corrup
tion des électeurs. 

Je résume les faite : • 
Une action datant de trente ans. en 

gagée parrerta ins héritiers Prieu contre 
l'Etat, était si désespérée qu'elle fut de
puis longtemps abandonnée par le» 
demandeurs. Elle était connue de tous 
les ministres ayant passé au pouvoir. 
M. Caillaux, ayant besoin d'argent é lec-

Le XXV Congrès 
eucharistique international 

de Lourdes 
Le Journal de la Grotte, du t t ianvier, 

annonce officiellement que le Comité per
manent des Congrès eucharistiques inter-
imtionanx. accédant à la demande motivée 
«pu'adressat naguère Mgr Schœpfer a son 
vénéré président, Mgr Heylen, a décidé que 
le XXV Congres se tiendrait à Lourdes 
le* 21. 23. 21, 25 et 26 juillet de ls pré
sente année 1911. 

« LA PHILOSOPHIE DE M. BERGSON • 
Le Courrier des Cercles d'études écrivait 

dans son numéro d'octobre 1913 au sujet 
du beau et solide ouvrage de Mgr Farges : 

\ljfi- PasBSS, sa qui seee aimons a saluer le 
premier de» néo-». élastique* français, était peut-
être le philosophe l* plus qualifié pour présenter 
4 eau* qui n'ont pat perdu le goût du parler 
flair, la pensée essentiellement ondoyante de 
M. Bergson. Il l'a fait avec une précision im
placable : et c'est une Jouissance pour l'esprit 
de voir débusquer fie la région des - phos[,ri 
rescencas », dont le pllel les transfigurait, -u-
vulgaires aophNtnes qu'une traduction en lan-

fage intelligible «ufflt à déclasser. On dirait des 
gurants de théâtre retrouve» dans la coulisse ; 

sur le »«*•* *w - I »«t«»n »nl d>mpr lut, I -
éUacelaleiil . au «ont souvent de 
pauvres berc» qu ou regrette presque d'avoir 
Tint admire». Mgr Farges excelle à signaler les 
travestissement* de la pensée sous le mirage 
de» mots. Chaque fois que le brillant professeur 
U» «Virbonne, pour étsyer un paradoxe, cède a ls 
tentation facile de quitter I idée pour l'Image, 
•on Impitovabl» critique relève «vec vigueur 
l'illogisme d'un procédé qui fausse la marche 
l'.gvque de l'esprit II ne me! pas moins ue verve 
a «ouligner les artifices de méthodes.. 

Et pourtant, le lecteur n'a nulle part lim-
pression du dénier'men, »v3tétnatique et de 
parti pris. Au contraire, il croit p.irfoU deviner 
fine secret» svmpathle. qui se transforme en 
franc et. lovai'hou.inaee pour le beau taient de 
»on adversaire. dés qu'il le voit répudier cour 
i-ineiisement l»s f»'ix dogmes du subjeetivlsme 
téanant C'est que Mar J-»rae« j viulu faire, 
avant tout, ojuvre q'sattrr ; sauver ce qui reste 
d'intelligence «aine de raison e ée . .n ; com
mun en les orientant - vers les lumières si 
«ùreà de la philosophie traditionnelle „. Et puis
que son ouvrage s adresse surtout a la - jeu
nesse .mi se lève . nous souhaitons sincèrement 
«lù'll ".<• soit Ignoré d aucun de nos directeurs 
sic Cercle» d'étude» 

Un fort vol. in-8* écu de iW pages. 

I franc» ; port, 0 fr. 86. 
•lien 4a U •oau» Presse, », rue Safari, Pari* 

UBÂIX-TOURCOING C E N T I M E S 

B U R E A U X : 
ROOBAIX.— iSjm «a WeaVaerasie» 
TOURCOWC.— 15. ras en "—"in ] 

teirai, appelle l'agent chargé « 
du Syndicat des héritiers: « Votre 
mation est juste, lui dit-il, je va is vous 
donner six mil l ions , si vous me la isses 
80 % destinés à ma caisse électorale. » 

Où M. Caillaux aurait-il pris ces six 
mil l ions ? Dans la caisse publique sou» 
prétexte de restitutions d'une vieille dette 
de l'Etat. Où seraient allés 80 % de ces 
six mil l ions ? Dans la caisse électorale 
de M. Caillaux ! 

Quel admirable prestidigitateur que ce 
Caillaux ! « Vous voyes ces mil l ions ; 
Vous croyest qu'ils sont dans vos poches? 
Je soufflé dessus et pas du tout, ils sont 
dans la mienne, et je ne les en tirerai 
que pour faire la guerre à vos épargne-
et à vos croyances ! >> 

Le tour est tel lement pendable, que 
M. Caillaux s'en est par deux foie dé
fendu, en affirmant, par l'Agence Navo.s. 
a ne connaître de pris ni de loin l'affaire 
Prieu ». 

Mais le malheureux se perd en vou
lant trop prouver. Comme l'enfant du 
drame Roger la Honte, qui a tout vu, tout 
entendu, et qui, pour sauver son père 
assass in n'a qu'une réponse à toutes les 
questions des juges : « Je n'ai rien vu. 
rien entendu ». il répète : « Je n 'a i r i en 
vu, t ien entendu ". alors que tous ses 
collègues dcpui.s quinse ans a a l ï j i j j é 
entendu, et qu'il est le seul du Paffe* 
ment à « ne connaître ni de près ni de 
loin, l'affaire Prieu. » 

La situation n'a d'équivalente dans 
l'histoire des drames parlementaires que 
celle du général André, le jour où ses 
fiches maçonniques furent révélées et 
lues à la tribune de la Chambre par 
M. Quyot de Villeneuve. Vous souvient-il 
qu'un feu de cheminée se déclara le soir 
dans le cabinet du ministre. C'étaient 
les fiches qui brûlaient. M. Caillaux, lui, 
a un autre m o y e n : il aposte un garde du 
corps ches le principal témoin avec m i s 
sion de lui mettre un bœuf sur la langue, 
afin qu'il taise la vérité. 

Et le témoin, M. Schneider, semblant 
disposé à manger le morceau : « Tu 
sais ce que tu as promis à M. Caillaux », 
lui dit sa femme, attachant de nouveau 
le bœuf prêt à tomber de sa langue. 

J'ai dit que l'opposition préparait les 
élections par la diffusion de la lumière. 

Voilà comment M. Caillaux les pré
pare. 

J'éprouve pour M. Calmette, qui a eu 
le cownwe àe dénoncer les t u m t u d s s . 
financières êTélecforares de M T S u T â û x , 
la m ê m e reconnaissance que pour 
M. Guyot de Vil leneuve qui dénonça les 
fiches maçonnes du général André. 

J. B. 

;r BOURCHANY 
Nous avens eu le plaisir d'annoncer, 

samedi, dans la plupart de nos éditions, la 
nouvelle de la nomination de Mgr Bour-
chany comme auxiliaire de Mgr Sevin. à 
Lyon. 

Mgr Bourchanv (Jean-Marie) est origi
naire de la Loifo. Né en 1855. a Saint-
Genest-Malifaux. il passa une partie de 
son pnfance à Saint-Régis-du-Coin. dans 
une région très catholique et féconde en 
vocation*. Il fit ses études classiques au 
Petit Séminaire de Verrières, ses études 
philosophiques an Séminaire d'Alix et 

U a est engage de plue a ne pas per
mettre aux opérateurs d'autres entreprises 
cinématographiques de prendre des films 
sur tout champ de bataille « contrôlé .. 
par lui. 
" C'c-sl une nouvelle rare industrielle tout 

a fait imprévue des révolutions mexi
caines. 

Un jugement de Ménélick 

Ménéijck n'était pas pour rien arrière-
petit-flls de Salomon. Voici un exemple de 
sa pénétrant" justice : 

Deux Abyssins étaient occupés :i cueillir 
des prunes, le preminr Nrcouant les bran
ches, le second, au pied de l'arbre, ramas
sant les fruits, l u e branche \ int à roaaer : 
l lion» •• grimpé au faite tomba iu son 
camarade et lui brisa le cou. Lai-méme se 
lit de graves blessures, d"ii! il eut peine 
à se remettre. 

La famille du mort attaqua saits tarder 
le survivani. lui réclamant, pour prix du 
sang, une somme de CO0 francs. Le mal
heureux ne pouvant payer, les plaignant», 
suivant la loi du talion, exigèrent tu vie. 
L'affaire vint, er, dernier re*so>-t, devant 
Ménélick lui-même. 

« Très bien, déclara le sn^e négus, vous 
avez le droit, d'exiger la vie do ce( homme ; 
mais la loi dit égaleoienl que le meurtrier 
d^it périr de la même façon que la victime. 
Qtte l'un de vous ji>-impe i\"r.r j cet arbre 
— et uu doigt il désignait un sveouiore 
géant — ot se laisse tomber du fritte sur 
le coupable. .. 
, Aucun dus plaignants n'en voulut courir 

le risque... et le meurtrier involontaire eut 
la vie sauve. 

Le papier de genêt , 
Les Américains font du papier dé mai», 

de sorgho et même de tourbe : les Chinois, 
du papier de bambou, de raftrier : les pays 

,1L 

Conseil des ministres 
M. Paléoiope 

succède à M. Delcassé 
à l'ambassade de ' aint-Pétersbonrg 

Les ministres et sous-secrétaires d'Etat 
se sont réunis ce matin en Conseil, à 
l'Elysée, sous la présidence de M. Ray
mond Poincaré. 

Pour remplacer M. Delcassé qui a de
mandé à rentrer définitivement en France, 
le président du Conseil, ministre des Af
faires étrangères, a fait signer un mou
vement diplomatique qui nomme M. Pa-
léoloirue ambassadeur à Saint-Pétersbourg. 
M. de Margerie est appelé à la tôte de 
la direction de» affaires politiques laissée 
vacante par le départ de M. Paleolosue. 

M. Philippe Berthelot est nommé direc
teur adjoint des affaires politiques et com
merciales. 

M. Chevaley est nommé ministre pléni
potentiaire a Christiania. 

L ï CONTROLE BL'D0tVrA>BE 
Le ministre des Finances a donné con

naissance au Conseil d un projet de loi sur 
le contrôle budgétaire. 

LB8 DÉPENSES MII.lTAlBKrt 

Le ministre de la Guerre a exposé le 
programme complet des dépenses mili
taires. 

LES PROJETS FINANClEl.S 

Le Conseil continuera demain l'examen 
des projets financiers. 

Notrj nouvel ambassadeur 
à Saiat-Pdtersbourg 

M. Paléologue, nui ffise la cinquantaine, 
est entré dans le service diplomatiquo 
en 18*1 et il a été envoyé successivement à 
Tanger a It'i I en Chine, avant de passer 
vinK* ans au quai d'Orsay, où il fut sous-
chef .lu Cabinet il* M Ribot, chef-adjoint 
du i :lj,uiet de M. < UMIII,r-l»érier et où 
\l DeU-us.,.- le Quliuua suus-diiecteui ad
joint. Il a occupé pendant cinq ans le poste 
de Sophia, et Ton croyait d'ordinaire qu'il 
allait le quitter pour une ambassade lorsque 
M. Poincaré le rappela en janvier 1912 à 
Paris pour faire de lui son principal colla
borateur. 

M. Paléologue esl un esprit fort distingue 
et un agréable littérateur. Cela dit, recon
naissons que ses talents diplomatiques n'ont 
rien d'immense ni de stlspéfiaat. 

Un scandale 
A Clermont-Ferrand 

la police se fait complice 
des perturbateurs 

A la suite d'un vaste pétioij.ement en 
fa\e;i. de la 1t. P. S. la muiiicir.a.ité radi-
cale de Clertuoni-Ferrand vola t in)0 fraw. 
poui- que de.s secours fussent distribués 
aux éféics i/au\rei de toute* ut* écoles 

sans distinction : résultat concédé d'ailleurs 
sans enthousiasme et sans franchise. Les 
catholiques clermontois invitèrent le cha
noine Desgraiiges a porter la question 
devant leurs compatriotes assemblés en 
réunion publique. La foule a-courut et 
bien avant l'heure, non seulement, remplis
sant la salle, mais encore s'entnssait à ses 
abords. Une bande de braillards installés 
sur un escalier se livra a une véritable 
obstruction dès que l'orateur voulut 
prendre la parole. Le président de la réu
nion Invita alors le commissaire central 
et ses agents à rétablir l'ordre a l'exté
rieur de la salle. Ce fut eu vai... u » e m . 
blait que perturbateurs -^t commissaire 
fussent d'accord. Il fallut que les corres
pondants des journaux parisiens présents 
menaçassent de télégraphier à Pari» pour 
que cet étrange fonctionnaire st décida à 
intervenir. La réunion se poursuivit alors 
triomphale, mais elle ne commença q u i 
10 heures ! 

L'attjtude de la police constitue un scan
dale sans précédent. Il est, en effet, élé
mentaire qu'aux alentours d'une réunion 
publique les agent» empêchent les brail
lards se livrer à un tapage que nous ne 
pouvons hésiter & qualifier de r.octurne et 
qui pourrait déchaîner des troubles et de« 
risques désastreux pour l'ordrt public. 

Est-ce M. Doumergue qui a donné de 
pareille» instructions? 

U défense scolaire 

et l'action catholique 

Voici un passage des recommandations 
adressées par Mgr Chesnelong. archevêque 
de Sens, aux hommes, à la clôture d'une 
mission donnée à SSeus : 

Chef» de foyer, soyez catholiques intégrale
ment, dan» leducatlun que voua donnez a vus 
fils et à vos tilles. Protégez-les contre les périls 
de l'école sans Dieu. Arrachez de leurs main» 
les mauvais manuels qui peuvent fausser leur 
-«prit et porter atteinte U leur fol. Cent votre 
devoir sacré : c -st aussi votre droit Intan-
xil.l- -I s-:, ci.-uiaiii. une loi qui »e discute au
jourd'hui, prêt, tidall >ou» empêcher d'exercer 
ce droit, ni les menaces d'amende ou de prl^.ir. 
ni même celle de la déchéance paternelle ne 
vous arrêteraient dan» l'accomplissement de 
Votre devoir, pas plus que les menaces d'amende 
ou de prison ne sauraient empêcher vos évêques 
et vos prêtres de vous dire : • Cette loi est 
injuste elle est impie, elle eut attentatoire aux 
droits de la conHClenc» catholique ; voir» de
voir est de la tenir pour Inexistante et île la 
violer. > Heureus serons-nous, tieureuv aerm 
vous vous-mêmes, si, en déf-ndoiit lam» <1» vos 
chers enfants. Bons sommes frllïn di«n< s d» 
souffrir pour le Bon de Jemss. 

Soy* etiiin catholiques intégralement dans 
votre vie publique : (piaiid vous avez un devoir 
civique a remplir, souvenex-vom que c'est au 
citoyen catholique qu'il s'tmpoae, »ans qu'il 
vous »<'it loisible de dédoubler votre sireoS) 
netlU et de permettre su citoyen des- actes que 
ne saurait approuver la soasetenee-du catho
lique, i.or» donc que vous aurez à faire acte 
de citoyen, ne donnez à un homme votre con
fiance qui' s'il s'engage k soutenir, en faveur 
d-s catholiques ei en l»ur nom, m\ minimum 
fie revendieations nécessaires : celles de l'en
tière liberté du culte, de la liberté d'en» ip-nn-
îueiil, de la liberté, pour les, religieux. t\>- vivr 
.-r; France ':;. citoyens libres, d'exercer tout 
léuis droit» : celle enfin de la repris» d»,« rcla-
IhBi officMle' avec le Vftlesri. 

M. BOURCHANv 

curé ce Saini-Fnzçols i Lyon 
tourné èièqut â'Airumète 

eî auxiliaire de Mgr Sevin 
archevêque de Lyon 

(Rapid-PhoU, LfMi 

passa ensuite au Grand Séminaire Saint-
Irénée de Lyon. Elève des Facultés catho-
lique* dont il suivit les cours de théologie 
de 1878 à 1880, il servit alors de secrétaire 
à Mgr Guiol, premier recteur, et s'adonna 
particulièrement à l'étude des origines 
chrétiennes, étude qu'il alla poursuivre à 
Home pendant un an, avec M. l'abbé Da-
Uollav àw sa.Procure de- Saint-Suipice. 

Il revint à Lyon en 1884 comme vicaire 
h Saint-.Martin-d'Ainay et v exerça le mi
nistère paroissial pendant d*ix ans. Mgr Da-
dolle, nommé recteur des Facultés catholi
ques, le désigna pour le remplacer dans sa 
chaire d'apologétique. La suite a montré 
combien ce choix était heureux, car nul 
enseignement ne fut plus nourri d'idées 
.fermes et précises, plus abondant en con
clusions solides que cet enseignement de 
seize ans, où le talent du professeur <hit 
aborder les thèmes les plus difficiles et les 
plus variés. 

Il démasqua, avant la lettre, les erreurs 
modernistes. Ses cours, d'une clarté mer
veilleuse, étaient très suivis. On admirait 
combien il possédait à fond aussi bien la 
philosophie scolastique que la philosophie 
contemporaine française et étrangère. 

M. Bourchany, sur le désir exprès de 
S. Em. le cardinal Coullié, dut faire pa
raître en volume les Conférences apologé
tiques données- rendant 1 hiver de J909. Il 
avait publié précédemment de nombreux et 
savants articles dans la revue l'Université 
catholique. 

Le 9 juin 1910. M. Bourchanv rentrait 
dans le ministère paroissial comme curé 
de Saint-François de Sales, succédant à 
son ami, Mgr Chàtclus, nommé évoque de 
Nevers. 

*»• peroissu l aimait trop, a cause ae sa 
.très grande charité, de la bonté, de son 
«Ile et de sa doctrine, pour ne pas épeeu-
v>er de vifs regrets de son départ. Mais 
elle applaudit de grand cœur à son éléva
tion, et le clergé lyonnais tout entier se 
félicite de ce choix. Mgr Bourchany, en 
effet, n'v compte que de? amis. 

Nous prions Mgr Bourchany, Mgr Sevin 
et tout le diocèse de Lyon d'agréer noé 
félicitations et nos vœux. 

Dimanche, à la grand'mosse, la foule était 
très nombreuse. M, le curé de Saint-Fran
çois de Sales annonça, avant le sermon que 
tous les dimanches il est accoutumé de 
prononcer, sa nomination en demandant il 
ses paroissiens dos prières et en disant qu'il 
se dépenserait sans compter jiour les âmes 
de son cher diocèse. 

GAZETTE 
Laissons le Suisse * faire suissel » 

Le :U décembre dernier, les Genevois ont 
célébré la « délivrance ". par les Autri-
elii'Mi-. de leur ville occupée depuis seize 
ans par les Français. C'esl leur droit. Nous 
comprenons mèiue 1res bien qu'après notre 
départ, si genl'ls que "" u s ayons été, ils se 
Miicnt écriés : > Ouf! l'.iiiin. s,.uis; .. 
,- »'.e qu» 'iiu-.is uu luuiprenous plus, c'est 
Vi'unc aoeéété universitaire intitulée «. Les 
étudiant» français , ait délégué son pré-
•!dent, M. Maroc, et une délégation de qua
tre membres pour aller placer une palme 
aux couleurs française et genevoise au mo
nument genevois. 

Les Français patriotes habitant «lenève 
tt ses environs oui trouvé que c'était le 
cas ou jamais de laisser en ce jour la ville 
di Qeveve « faire suisse ). comme on dit, 
au régissent, du troupier qui boit seul. Il 
est bon d'aimer la Suisse, mais le jour où 
elle nous crie : • Bon voyage et ne revenez 
f lus ! e il vaut mieux faire semblant de 
M pas entendre. 

Mourir peur le cinéma 
Le Daily Mail donne une extraordinaire 

nouvelle dé Mexico. 
1." •• général « Paneho Villa, le -pitto

resque chef de bande du Chihuahua, s'est 
engagé par contrai avec un Américain, 
M. Henry Ailkén, président de la corpora
tion des' cinématographes, ù lui fournir 
de* Bltns roipl-eswionnants reproduisant les 
• f rendes batailles » de la révolution. 

nords-afrieam»- exploitent ralfa Mfcuis notre 
Midi, on a songé i ut iliser les sarments de 
v igne: il n v a donc pas de raison pour" 
que Ion ne cherche pgj, a tirer parti, sem-
blablement, d autres végétaux. 

A cet égard, le jrenét, par-alt-it, pro=*>nie 
un re>l intérêt. Cette plante riche en fllv.-os 
textiles et répandue dans de nombreuses 
régions, crott à l'état spontané daus tou* 
les terrains, même les plus ingrate Ii 
n'exige pas de soins spéciaux, ne craint 
ni la gelée ni la forte chaleur, et on petit 
1 obtenir pa- semence à peu de frais. 

Le culture méthodique <Ju gr-nêf a d'air-
leurs ,.|,. -alisée, en Italie, sur les do
maines du prince Borghèse à Anrio-Net-
tuni'. f !!i a permis de constater que l'in-
dusinei. disposant, do la mal<«re- première? 
surtoul dans les régions on existent . d< 
vastes geiiêtières naturelles, pourrait faut, 
en obtenant une pâte à p:i,,ier meiHetir« 
que e. Ile fournie pnr le. ,.:serieei fort-.-*. 
tii-res, réalise- nue sé-rieu-se économie par 
suite du prix de revient de .••:(.• ruatjére 
première dmil il aurait à"sou g:é Un apï^-.-, 
visionneuient illimiU'-. l'.cUe utilisafjoii 
comme succédanés de la paie do boo»,-de-
végétaux jusqu'ici à peu prés délaissé*, e"'. 
des plus intéressantes, car. outre qu'oll. 
touche la question du déboisement, ell» 
permet d'envisager la création d'industrie* 
aeTicol^s pouvant constituer un élément 
d" prospérité pour les campagnes, et «JJ». 
ceptibles par suit" d'enrayei-, daas un» 
certaine . me«urc. l'exéde <lês ruraux ver-, 
les iillef. 

L'esprit des autres. 
Du Gaulois : 

— Il était temps que la Jocontle réinté
grât son domicile, au Louvre. 

— Pourquoi ? 
— Il était à craindre que le chef-

d'œuvre de Léonard devint *cï« — 
Horrible ! ! ! 

Les millions du Brésilien 

C. Calmette prouve 
les chantages de M. Caillaux 

par la correspondance Ses représentants des héritiers Prie M 

Aux tiéfiégatîQfls du ministre des fimaotii 
i l o p p o s e 

le témoignage des innombrables ministres et parlementaires 
mêlés à cette affaire depuis plus de 30 ans 

M. Caillaux nie. Dans une note commu
niquée par le ministère des Finances, il 
déclare qu' « il ne connaît l'affaire Prieu 
ni de près ni de loin, ni directement^ ni 
indirectement ». 

M. Gaston Calmette, directeur du Figaro, 
prouve. Il rappelle que de nombreux par
lementaires, depuis 1881. ont eu à s'occuper 

Après sa mort, son héritier direct, un 
magistrat des plus considérés, frère d'un 
ancien député très estimé et très regretté. 
M. d'Ariste. ne voulut pas poursuivre le 
recouvrement de la créance Prieu, et il 
l'abandonna à des amis ou parents du dé
funt qui constituèrent, plus confiants, une 
sorte de Syndicat décidé à continuer au
près des pouvoirs publics les démarches 
officielles et officieuses nécessaires au suc
cès de leur cause. 

Le Syndicat constitué pour le recouvre-
ment de la créance était ainsi composé 
MM. A. Boileau, Prosper Sauvage, 2. rue 
Volney à Paris. Antoine de Fonvielle, Con
seil du Syndicat, 77. rue du Rocher, et Au
guste Schneider, ancien premier clere 
d'avoué parisien, fondé de pouvoir du Syn
dicat, dont le domicile personnel est 57, bou
levard Beauséjour et le bureau, 20, vue 

f. Aouuut, • . .a/ae- - HM. Moaaiut 
et Mazars sont îles témoins de ces conver
sations si probantes : ils ne font pas partit; 
du Syndicat mais leur témoignage n'en at ' 
pas moins important et décisif. M. Mater*. 
a su de M. Schneider les pourparlers avec 
M. Caillaux. » 

C'est M. Auguste Schneider qui « a traité 
lundi, mardi ot mercredi 7 janvier avec le* 
envoyés de M. Caillaux et avec M Caillaux. 
pour le règlement de la créance, dans le* 
conditions que le Fienru :\ u nor'éeà K 

» . UASTOTN CALMETTE 

directeur du « Figaro » 

qui a dévoilé 
les < machinations de M. Caillaux > 

de cette affaire : MM. Taillandier, Edmond 
Dévoile H de Choiseul, Ollivier. Letellier. 
Piiehou, Emile Brousse. Dejeante, Aditmrd 
René Renouit. Coctierv. Fernaml Rallier, Le 
Myre de Vilers, Albin, Rocet, Cruppi, Gro«-
didier Stepîien Pichon et tous les ministre-
des Flnan . sauf W. initiaux. 

lies dmui.en miuuiques aux niiuis 
tères des Finances, de l'Intérieur et des Af
faires étrangères, ainsi qu'aux Commis
sions parlementaire., établissent l'origine 
de cette affaire : 

u Pierre-Marcel Prieu. ancien négociant 
au Brésil, était originaire d'Ortliez Où il se 
présenta vainement comme candidat h la 
députation en 1876. e n t r e M. Cheenekmf, 
et en 1877. contre MM. Vijnnmcourt et 
Adrien Planté, sous I" ministère de Brogtie, 
Kourtou. Caillaux le père de M. .losepli 
Caillaux . l'rieu mourut dans la misère, 
en 18W, après avoir protesté, jusqu'à son 
dernier souffle, avec une violence qui lui 
valut 'les mois de prison, contre ne qu il ap
pelait la spoliation du gouvernement fran
çais Il-prétendait que le ministère des Ut-
faires SHranKores avait touché r\\: 'îtré-sii, 
en deux traites de ~> et 10 millions, datées 
du 30 août "t du 0 septembre 1879. trans
mises à la maison lloltinguor. de Paris, par 
la maison Baring frères, de Londres, le 
4 janvier I88t), le montant ('.'une indemnité 
forfaitaire do l"> millions (pui loi était per
sonnellement due pour saisie issfustiltée de 
ireir.e navires marchands soupçonnés l e 
cont.rebanele par la douane brésflieune. 

. CAILl.AL.v 

nomme des • machinerions » 

tende^iain : on lui demandait l'abandon de 
8°. 'c sur les G millions que ii ministre 
s'engageait a faire verser sous forme d'in
demnité restituée par le Trésor. Et l'aocep-
lation du fondé de pouvoirs du Syndicat 
devait é-tre donnée en hâte samedi, a l'insu 
des intéressés eux-mêmes, quand la ma
lencontreuse indiscrétion de ce journal 
vint tout détruire.' >• 

M. Gaston Calmette publie trois lettres 
flsfi lui ont été adressées par trois mem
bres du Svndicat, MSI. Antoine de Fon
vielle-, A. Boiieau et P. Sauvage Cos troie 
lettres, établissent les pouvoirs confères à 
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